
LE FEU 

au t'béâtre, je vous dirai tJ.Ue j e soubai-
homn\e ,·iut qui prononce définitivement le 

usiqne et du vel'l.,e, et les fasse cheminer 
côte-à-côte sans jamais les mêler, si ce n'est 

ponr mer, par des chœurs, l'âme cle la foule qui est 
anonyme. Oela serait, sim plement, un l'etour au chœur dn 
drame grec. Dans ces conditions, la musique serait renrlue 
à son \"'éritable rôle qui est cle créer des atmosphères et 
d'évoquer des sentiments, plutôt que de les traduire. 

Tl me semble que la musique, pour rester di\"'ine, doit 
être sn~jectiYe. En la faisant sen ir à l'expression maté­
rielle de sentiments par la parole, on J'a objecti'"'ée .. re 
rê>e de Yoi r la mnsiq ne reR ter . t>ulemeu t latérale an >er be, 
afin que chatnn cl • ce · moyeu:- d't-XJH'e:-;!,ion garde toute 
:a force d toute :-on éloquence. 

- Mais verrai-je cela?... 
-.J'en doute. 

ANTOINE MARIOTTE 

"'i l'on en croit )J. .Jean )!arnold (1) l'histoire de Pé\"'o­
lu tion musical ~;~ se confondrait a,·ec l'hi wire de la cience 
harmonique. 

Considérant, en eftet, la série bien connue de:, sous 
hm·moniqne naturellement produit par la \"'ibration des 
corps sonores(senle base physique de la musique). )1. )!ar­
nold montre très l.labilemeut que lP~ tlh·er~e périodes de 
l'histoire mu~iralc sont jalonnée par l'a:<similation, par 
l'utilisation en accord.:, tle' ~uree ~ifs degrés de cette 
écbcllf' nature lle. Il conl'<tate de plu que la longueur de:< 
période hUorique~ ainsi délimit~e e~t plu~ faible à 
mesure qm· l'éYolutiuu $':H·ccucm•, dt> tn~me, ajouterai-je. 
qne l'inter>alle eutrc le, ~ons b:uwoniques naturels est 
pins faible i't mesnr(' qm' l'on ·-'~l«'n' dan. la :'tSrie L'ana-
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~faite qu'on est tenté de la pousser 
et la conclusion à laquelle on parvient 

raisonnement. Il y a des siècles de déchant et 
~l'lll'fllnO)!lie co1130nnante; il n'y a plus que 60 ans entre 

e G nck et le Freitschat:: de \V eber (assimilation 
7), 40 ans de Weber à Tristan (son 9), 20 ans de 

Parsifa à Pall~as (son 11). De. nos jours lPs périodes se 
resserrent encore et peu d'années séparent Debussy de 
Biebarù Strauss et Ra>el, chez lesquels 1\f. 1\Iarnold voit 
déjà l'exploitation des sons barmoniq nes 13, 17, 19 ... (!!!) 
Ceci admis, si nous remarquons qu'à partir du son 19, les 
harmoniques naturels continuent à se rapprocher terri­
blement (en deTenant plus faibles, hélas, ct peut-être inu­
tilisables), nons concluons logiquement que nous tou­
chons à une ~poque où les périotles d'évolution !oleront si 
comtes que chaqne année Terra naître un musicien nou­
veau qui saura victorieusement monter à l'échelle des 
sons naturels et découvrir des nccords insoupçonnés. Ce 
sera l'ère de la musique« qu'on n'apprend pas à faire :., 
l'ère du c génie sans laient -> , par opposition au talent 
sans génie des périodeg intelmédiail'es, clé ·ormais impos­
sible . Tout a1·ti stc à l'intuition ùiYinatrice pourra faire 
de la musique. J.~es littél'atem·8 de génie c déchi ITreront 
musicalement la nature », abandonnant la littératme atu 
musiciens de talent. 

Oe sera aussi l'ère du chaos. 
Et la conclusion n'e t point , i paradoxale qu'il y 

paraît, car la muHipllcité de diverses tendances musicales 
modernes laisse pressentir l'ère promise, et le goût crois­
~ant des littérateurs pour les recherches musicales (gotlt 
dont votre enquête elle-même est une non velle manifes­
tation) n'est peut-être né que d'un besoin de plus en plus 
impérieux ùe r~action ver. l'ordre et la cl~utR. 
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dans ce sens de clarté, de simplicité, 
ution, s'il y a vraiment évolution. En 
ation de la musique model'De est plus 

tt~ profonde, elle es~ smtont technique. '.rech­
sont les soucis, les recherches, lt• · audaces des 

musiciens contemporains. Ce son t les considérations 
tec'f\niques qui priment (et oppriment) le goO.t musical et 
i est permis d'espérer qu'une fois les conquHes harmoni­
ques définitivement assimilées, la technique assagie 
reprendra sa modeste place de servante, laissant le musi­
cien libéré d'entrM·es, se livrer tout cntiedt sa sensibilité. 
Celui-ci, alors, écrira une musique plus intime ct sincére, 
plus c: cordiale :r , pins purement symphonique ct simple­
ment lyri•Jne, uuc musique qui sans craindre la saine puis­
sance aura pour but moius de décrire des eftets que 
ù'exprimer de émotions, ce qui est la mu iq~e d'hier, de 
demain, de tou jour . . 

Quant an drame lyt·iqno propr~mE'Int di t, les limites 
sont assez étroiteR entre lesquelles il peut ,·aricr.ll y fan­
dra toujo urs un min imum d'nctiou et de litté1·ntnre. ainsi 
qu'un mi ni mum de musique (et de musique symphonique). 
C'es t une que~tion de dosage H 1le proportion, un pro­
blème de fu ion bat·monieusc et d'bemeux ~quilibre au­
quel f1riane et Barbe-Bleue, var exemplt>, donnait r~cem­
ment une r légantc solution, pru.·wi JUille antrtlt< pol:.sibles. 

CAMILLE MAUCLAIR 

,Je ne suis pas devin pour répondre à \ 'OS quf'stions 1 J e 
m'en console parce que certainement ,·ons l'l'Ct:'He7. beau­
coup de réponses décidant nettemeut de tout ce que vous 
demandez; il y a tant de ùe"'ius qui ne doutent de rieu! 
11 y a tant de gens prêts à lancer de~ wanifel\tes ! Moi je 
ne peux que parler de ln question «fun~ façon très humble, 


